*>g 

9 ■ 


r 

, ' 

'H’ 

W" 

SirvJf  - 


l'.<‘ 

\<v- 


. >'-\.  ■ Vi  t . 

: •'•  * ' 


( 


V 


'S.. 


'■■  ' Ywv  ' f 

vV^'" 

vo-no-'  - h 

1 1 

\ ^ ' /■  7 ■ • 


f^, 


r- 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2016 


https://archive.org/details/lepremiercridela1791ccag 


t '* 


L: 


- fr 


'! 


LË  PREMIER  CRI 

DE  LA  SAVOIE 

VERS  LA  LIBERTÉ. 


i s 


• ' . t**  ' 


•■  vc  - . 


‘■•i  •.'.'jfi  . * 

■'".T 


- W vl 


"t  • ■ ■•'•..'■  :i^  -■"'* 


n_,^< 


■■•'t;  %Tj\  •■■  ’•  'V'  ' *" i' 

‘ • -fT? 


- ►•  ‘•■■X"..,  ' .■>  , .,V  ■'..■■  7- 

■ ‘i^-riÿs'  ■ ■ ■’■  ■'►'  ■ . ' ■■^^»^  •■  ■>  • t% 

" ',  fK  " ' ■ ;-’ 


A it  > ; ^ . : 'ii 


• :.r"  , 

'■■' ^:'t::' : -fe'  y, 


LE  PREMIER  CRI 

DE  LA  SAVOIE 

VERS  LA  LIBERTÉ  ; 

Par  CC*^  A.  Grenadier  Patriote, 


Quod  petis  , hîc  ett.  HoRAT;  ad  BiiUiatium, 


A CHAMBERY, 

De  l’Imprimerie  de  L.  GoRRiN  , Imprimeui 
du  Roi  & du  Sénat. 

Et  fe  trouve  , A P A R I S ^ 

Au  Cabinet  Bibliographique  , 
rue  de  la  Monnoie  , N‘^.  5. 


M.  LCC.  XCL 


ÿ. 


rua  L4U 

'v  AH  ■ 


. / U 


. ^'-5’  ' .'•il  pf  f , A.  A ' 

">  , A-  ' ' ' '*,(.•« 

4^t  l ■)  \ il, 3 y^'l  .', , i ; ; v , 1 1; 


V.  - A ' 


tvr-Av->  S: 

v^.-‘  ..C-.U^- 


■VA-;;a  ,-.  ■ “'■ 

'/'*.■'  I '>■■,.•  , ’;  ‘.  ' '•■  ' 


.1 , 


J'  - 


tX‘y‘  \ ,;v 


» V * 


■21?3'm'  ,;/,('  '.  -:irt 


^ i.  ,;x  vv  '.i.  J îs. 

t ' • 

■r!'  il- 

,l'i:\:u\  ',  ifb 


1 !?.  il  '.  ■•  • - t ■ I 


\ 


» il.y,  f.  ■’.  >..  J «vv  -7  J î'4 

ï ;:;  v n -,  h q / .^y'  . i ; 'î  ? * t Vî  ' A •>  - A 


.^  '.‘vi  ’*M  aI  ç'*  -yx 


UüA  .::Dd  ,îà 


! . 


J 


LE  PREMIER  CRI 

DE  LA  SAVOIE 

VERS  LA  LIBERTÉ. 


O N ne  connoît  généralement  pas  la  Savoie, 
Les  émigrations  périodiques  d’un  grand  nombre 
de  Tes  habitants,  portent  quelquefois  le  philofophe 
à tourner  fes  regards  fur  cette  partie  intéreflante 
des  Alpes , qui  formela  lignededémarcationentre 
la  France  & l’Italie.  Mais  ce  pays  ayant  été  mal 
décrit  par  tous  nos  voyageurs  & géographes  , 
l’ami  de  l’humanité  fort  peu  fatisfait  de  fes  ob- 
fervations.  L’infertilité  & les  défavantages  du  cli- 
mat de  cette  partie  de  l’ancienne  contrée  des 
Allobroges , font  ou  ignorées , ou  exagérées.  Per- 
forine n’a  bien  obfervé  les  taufes  de  la  pauvreté 
de  ce  peuple  , &.  fî  quelqu’un  les  a trouvées , il 
a craint  ou  dédaigné  de  les  révéler. 

Ce  que  perfonne  ne  fit , je  l’entreprends  : l’hu« 
manité  m’y  invite , le  bonheur  de  mes  concitoyens 
& l’amour  inaltérable  de  ma  patrie  me  le  com- 
mandent. 
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La  pofition  topographique  de  la  Savoie  , la 
nature  de  fon  fol  & fes  produél^ions  ne  comportent 
peut-être  pas  ces  grands  établilTements  qui  font  la 
richefîè  des  états , & les  élevent  fouvent , malgré 
leur  peu  d’étendue  , au  plus  haut  degré  de  for- 
tune & de  grandeur;  cependant  elle  feroit  fuf- 
ceptible  d’une  forte  de  profpérité,  de  celle,  par 
exemple  , dontjouitfurun  terrein  à-peu-prés  fem- 
blable,  unegrandepartie  des  habitants  de  laSuiffe. 

Mais  loin  d’avoir  cette  fortune  qui  convient 
à fa  portion  , la  Savoie  fe  trouve  aujourd'hui  dans 
un  état  affreux  de  dépéri/fement  , fans  argent , 
fans  commerce,  fans  moyens  pour  en  établir;  elle 
ed  comme  enfevelie  dans  un  néant  politique.  En 
vain  de  temps  en  temps  les  efforts  de  quelques 
particuliers  ont  voulu  lui  donner  une  efpece 
d’exidence  ; en  vain  ils  ont  e/fayé  d’y  établir 
quelques  foibles  manufaélures  ; toujours  gênées 
par  les  entraves  du  gouvernement  , les  unes  font 
Tombées  dès  leur  naiiTance  , & les  autres  languif- 
fent  encore  dans  une  obfcure  inaélion. 

L’agriculture  , qui  ne  trouve  pas  dans  des  villes 
pauvres  & fans  aélivité  un  affez  grand  véhicule  , 
y ed  trés-négligée  : les  befoins  impérieux  c*e  la 
nature  excitent  feuls  les  laboureurs  à cultiver 
péniblement  un  terrein  difficile,  qui  fournit  à 
peine  a leur  fubfidance. 


( 5 ) 

tes  bois  & les  forêts , dont  les  coupes  ne  font 
foumifes  à aucun  régime,  éprouvent  une  dégra- 
dation trés-fenfible.  Les  montagnes  paroiffent 
entièrement  dépouillées  ; le  prix  du  bois  qui 
augmente  conüdérablement  chaque  année  , an- 
nonce une  difette  très-prochaine. 

Toutes  les  branches  du  commerce  , de  l’^gfi- 
culture  & des  arts  étant  dans  la  fituation  la  plus 
défailreufe,  lajeunefle  des  villes  & des  campagnes 
«e  peut  y trouver  aucun  moyen  de  s’y  faire  un 
etabliffemenî  pour  fubhfler  ; elle  fe  voit  donc 
dans  la  nécelfité  de  s'expatrier,  ou  d’y  vivre  dans 
un  malheureux  défœuvrement. 

Les  feules  reffources  qui  lui  reflent , font  les 
cloîtres  , i’églife  , le  barreau  & l’état  militaire; 
mais  quelles  reffources  ! Aucune  d’elles  ne  fert 
à la  profpérité  du  pays  ; aucune  d’elles  ne  con- 
tribue à vivifier  l’agriculture , toutes  au  contraire 
tendent  à deflécher  les  branches  produélives.  Ainfî 
dans  la  Savoie,  au  lieu  d’atteliers  & de  manufac- 
tures propres  à la  rendre  aélive  , l’on  ne  voit  que 
dés  couvents  , des  cafernes,  des  corps  de-gardes 
& quelques  études  de  gens  d’affaires  ; les  villes 
ne  paroiffent  peuplées  que  de  moines , de  foldats, 
de  plaideurs  , de  défœuvrés  & de  mendiants. 

Encore  fi  toutes  les  places  de  l’adminiffration 
«toient  remplies  par  des  habitants  du  pays , elles 
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pourroient  être  pour  eux  des  motifs  d émulation  ; 
mais  un  grand  nombre  de  commiflions  de  juges 
dans  le  fénat  de  Savoie  , celles  des  avocats-gé- 
néraux , des  intendants , des  gouverneurs  & des 
commandants  font  ordinairement  données  à des 
Piémontois;  il  ne  refie  aux  Savoifiens  que  quel- 
ques places  fubalternes  & très-peu  lucratives  (i). 

Ce  qui  prouve  combien  le  découragement  de- 
vient général , combien  chaque  jour  les  relTources 
diminuent,  ce  font  les  émigrations  qui  ne  fe  fai- 
foient  jadis  que  des  montagnes , & qui  maintenant 
fe  font  vivement  fentir  dans  les  villes  ; auffi  quel 
nombre  d émigrants  ne  trouve-t-on  pas  dans  toutes 
les  contrées  de  la  France  & de  l’Europe  , où  leur 
franchife  , leur  bonne- foi , leur  économie , leur* 
intelligence  & les  autres  qualités  morales  qui  les 
caraélérifent  , les  font  aimer  & accueillir  dans 
toutes  les  claffes  de  la  fociété  ? 

Et  qui  font  ceux  qui  quittent  leur  patrie  , à 
laquelle  cependant  ils  font  tous  attachés  ? Ce  font 
des  fujets  aélifs , induflrieux , qui , trouvant  toutes 
les  relTources  épuifées , toutes  les  places  remplies, 
ne  peuvent  fe  condamner  a vivre  dans  une  éter- 
nelle &.  pénible  oifiveté.  Ainfi  la  Savoie  fe  trouve 

(i)La  commotion  françoife  s’efl  fait  reffentir  à Turin. 
Le  gouvernement  vient  de  nommer  enfin  des  fujets  Sa- 
voifiens à quelques  places. 
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fonvent  privée  des  fujets  les  plus  inflruits  & left 
plus  laborieux. 

Mais  pourquoi,  dira-t-on,  n’emploient-ils  leurs 
talents  & leur  aélivité  dans  leur  propre  patrie  î 
Eh  ! que  peuvent  quelques  mouvements  particu- 
liers amortis  par  le  gouvernement  , lorfque  le 
mouvement  général  n’efl  pas  donné  à toute  la 
machine  par  ceux  qui  doivent  en  diriger  tous  les 
reflorts  ? 

Peut  être,  pourra-t-on  dire  encore,  les  habitants 
de  la  Savoie  ne  peuvent-ils  faire  parvenir  leurs 
réclamations  à la  cour  de  Turin  ? Leurs  princes 
qui  fe  fontacquis  depuis  long-temps  la  réputation 
d’être  judes  & modérés,  ne  les  prendroient-ilspas 
dans  laplus  férieufe  confidération , afin  de  changer 
le  fort  d’un  peuple  qui  de  tout  temps  leur  a donné 
tant  de  témoignages  d’amour  & d’affeélion  ? Ce 
font-là  fans  doute  les  queflions  qui  peuvent  d’abord 
fe  préfenîer;  mais  ceux  qui  fauront  qu’il  n’exifle 
dans  la  Savoie  aucun  corps  qui  la  repréfente  , 
qui  puiffe  faire  des  remontrances  ou  des  récla- 
mations; que  le  fénat  (i)  n’a  d’autres  fonélions 
que  celles  de  juger  ; que  les  principaux  emplois  , 
comme  il  a été  dit , ne  font  oecupés  que  par  des 


(i)  Le  gouvernement  a ôté  fucceflivement  à ce  corps 
toute  autre  fonction  que  celle  de  juges. 
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Piémontois,  ennemis  nés  de  la  Savoie,  par  or- 
gueil & prévention  nationale  ; que  les  plaintes  de 
quelques  particuliers,  ou  ne  font  pas  entendues, 
ou  font  étouffées  par  les  Agents  miniflériels  qui 
environnent  le  trône  ; ceux-là  ne  feront  pas  étonnés 
que  l’on  n’apporte  aucun  changement  à l’état  dé- 
plorable de  ce  pays. 

Cen’efî  pas  cependant  fa  pauvreté  qui  le  rend 
le  plus  malheureux.  L’habitant  de  la  Savoie  s’ac- 
coutume aifément  à toutes  les  privations  du  luxe. 
Des  ameublements  fomptueux,  des  palais  fuperbes 
ne  font  pas  nécefTaires  à fon  bonheur  ; les  Scythes 
étaient  heureux  au  milieu  de  leurs  déferts,  en' 
traînant  fur  leurs  chariots  leurs  maifons  errantes  ; 
les  Suifles  le  font  au  milieu  de  leurs  montagnes, 
La  liberté  fuffit  pour  embellir  les  plus  fîmples 
demeures;  mais  la  Savoie  eft  tout-à -la  fois  pauvre 
& efclave  : elle  efl  foumife  au  gouvernement  le 
plus  arbitraire  qui  foit  en  Europe  : les  importions 
n’y  font  réglées  que  par  la  volonté  feule  du  fou- 
verain  , ou  plutôt  des  minières  , &.  le  fardeau 
n’en  efl  point  aufîi  léger  qu’on  a voulu  le  faire 
croire.  Si  l’on  confidere  les  impofîtions  de  la 
Savoie , relativement  à la  foiblefîe  de  fes  ref- 
fources,  à la  quotité  de  fon  numéraire,  elles  font 
beaucoup  plus  confidérables  qu’elles  ne  l’étoient 
en  France , même  fous  l’ancien  régime  ; ç’efl 
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tine  obfervatîon  qui  fouvent  a été  faite  fur  les 
frontières  par  les  habitants  des  deux  royaumes. 

C'e/î  peu  quelafixation  des  impôtsfoit  arbitraire, 
ce  n’eft  qu’une  violation  affez  ordinaire  du  droit 
de  propriété.  Il  efl  une  atteinte  bien  plus  grave 
& plus  direéle  aux  droits  de  l’humanité  &.  des 
citoyens,  & qui  efl  une  fource  continuelle  de 
vexations  & d’injuflices  , ce  font  les  jugements 
militaires.  La  police,  qui  ne  devroit  être  confiée 
qu’à  des  magiflrats  civils  , y eft  exercée  par  des 
majors  &des  commandants  piémontois. Un  ordre 
de  leur  part  peut  arracher  au  milieu  de  la  nuit  , 
fur  le  moindre  prétexte,  un  pere,  un  époux  du 
fein  de  fa  famille , & le  plonger  dans  une  prifon  , 
chargé  de  chaînes  , &.  fouvent  la  peine  la  plus 
flétriffante  (i)  l’attend  au  foriir  des  cachots.  Les 
commandants  font  les  juges  , & les  foldats  les 
exécuteurs  de  cette  juflice  arbitraire  (2). 

Citoyens  de  toutes  les  nations , vous  tous  à 
qui  les  droits  de  l’humanité  font  connus,  eft-ce 
donc  là  , dites-nous , un  gouvernement  dont  on 
puiffe  vanter  la  douceur  &:  la  modération  ? Plai- 

(1)  Les  coups  de  bâtons. 

(2)  On  en  a pourpreuvetouterecente,  le  trait  defpo- 
tique  du  gouverneur  de  Chambéry  , arrivé  le  3o  décem- 
bre 1790,  que  tous  les  journalilles  fe  font  emprefles  d« 
rendre  public. 


gnez , plaignez  le  paifible  habitant  de  la  Savoie^ 
dont  les  qualités  fociales  feroieni  dignes  d’un 
meilleur  fort. 

Cependant  de  jour  en  jour  le  defpotifine  ul- 
tramontain s’appefantit  avec  plus  de  rigueur  fur 
cette  malheureufe  contrée.  L’appareil  de  la  guerre 
y efî  déployé  , pour  la  préferver  , dit-on  , de 
1 épidémie  françoife,  & l’on  rive  fes  fers  à rae- 
fure  qu’elle  paroît  prendre  quelque  élan  vers  la 
liberté.  Efl  -ce  ainfî  que  l’on  veut  faire  fon  bonheur  ? 
Peut  •on  douter  que  le  voifînage  d’un  peuple  libre 
dont  elle  a toujours  aimé  & adopté  le  langage  , 
les  mœurs  Scies  habitudes,  nelui  rendent fon joug 
encore  plus  infupportable  ? 

^ Après  avoir  tracé  le  tableau  fidele  ôc  rapide 
de  l'état  aéluel  de  la  Savoie,  entrons  dans  quel- 
ques détails  fur  les  caufes  de  fon  dépériffement. 

L’une  des  principales  efl  l’épuifement  du  nu- 
méraire , occafionné  par  les  impôts  St  les  impor- 
tations. 

Les  impofitions,  dans  tous  les  états  du  roi  de 
Sardaigne,  pefent  également  Si fansdiflindlion  fur 
toutes  les  clafles  des  citoyens  ; 6c  c’efl  fur  les 
terres  fur-tout  qu’elles  font  réparties,  parle  moyen 
d’un  cadaflre  général. 

Cet  ouvrage  , s’il  n’eût  pas  été  de  la  part  du 
luiuiüere  une  opération  purement  fifcale  , ua 
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moyen  plus  fur  & plus  facile  d’extraire  d’un  traîî 
de  plume  la  fubflance  du  peuple;  cet  ouvrage  > 
dis-je,  pouvoir  être  très-utile  à la  Savoie  , en  ce 
qu’il  préfente  un  tableau  très-exaél  du  pays , & 
qu’il  entre  dans  les  plus  grands  détails  fur  les  li- 
mites, la  valeur  & la  fixation  des  propriétés.  Mais 
cette  opération , bonne  en  foi , efl  devenue  un  inf- 
trument  redoutable  d’oppreiïion  entre  les  mains 
du  defpotifme  ; chaque  année  les  impofitions 
prennent  de  nouveaux  accroiflements , & de  tou- 
tes celles  qui  fe  verfent  au  tréfor- royal  à Cham- 
béry, le  fixieme  feulement  efi  employé  pour  les 
charges  publiques  en  Savoie;  le  refte  va  s’englou- 
tir au-delà  des  Alpes, pour  n’en  plus  revenir. 

Et  comment  en  reviendroit-il  ? il  n’exifle  prefi 
qu’aucun  commerce  entre  la  Savoie  & le  Pié- 
mont. Les  marchandifes  importées  de  la  pre- 
mière de  ces  provinces  dans  l’autre,  font  fujettes 
aux  vifites  du  fifc  & à des  droits , comme  celles 
de  France  en  Savoie;  de  forte  que  le  gouverne- 
ment Piémontois  paroît  oppofer  à l’induflrie  Sa- 
voifienne  la  même  barrière  que  la  nature  a mife 
entre  les  deux  peuples. 

Outre  les  barrières  phyfiques&  politiques  qui 
les  réparent , il  en  efl  d’autres  qui  font  purement 
morales  ; telle  efl  la  différence  de  langage  , de 
mœurs  & de  caraélere. 


L’habitant  de  la  Savoie  efl  fenfible,  bon,  af-î 
fable  aux  étrangers  ; il  tient  beaucoup  , mais  avec 
plus  de  fimplicité , de  la  franchife&de  la  gaieté 
Françoife. 

L’habitant  du  Piémont  voyage  peu,  il  efl  plein 
par  conféquent  d’une  orgueilleufe  prévention  pour 
fon  pays  ; il  ne  croit  pas  même  qu’il  exifte  rien 
d’égal  à lui  ; de-la  l’efprit  de  domination  qui  le 
tourmente,  & qui  n’efl  pas  incompatible  en  lui 
svec  i’efpiit  de  fervitude.  Il  eU  environné  de  tous 
les  préjugés  politiques  & religieux,  & joint  en- 
core à l’àpreté  de  caraélere  qui  lui  eft  propre 
toute  la  fouplelTe  des  autres  peuples  d’Italie. 

Cette  différence  fi  marquée  de  caraélere  cfl  une 
des  caufes  de  la  haine  qui  exifle  entre  les  deux 
peuples,  Itaine  plus  violente  peut-être  que  celle 
de  deux  ennemis  ; aufli  fe  forme-t-il  entr’eux 
peu  d’alliances  particulières , quoique  gouvernés 
par  les  mêmes  loix  & le  même  fouverain , tandis 
que  les  habitants  de  la  Savoie  s’nnifient  princi- 
palement avec  ceux  du  Lyonnoi  s & du  Dauphiné , 
comme  s’ils  ne  formoient  entr’eux  qu’un  feul  & 
anême  peuple.  Ainfi  la  tendance  naturelle  de  la 
Savoie  paroît  être  vers  la  France  , 6c  tout  femble 
l’éloigner  du  Piémont. 

Ce  qui  pourroit  rapprocher  les  deux  peuples  ^ 
6c  ramener  en  même  temps  quelque  numéraire 
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en  Savoie  , ce  font  les  voyages  du  roi  & de  la 
famille  royale  ; mais  les  Savoifiens  font  même 
privés  de  cette  reflburce  accidentelle  & pré- 
caire (i)  ; cardans  l’efpace  de  plus  de  trente  ans  ^ 
ces  fortes  de  voyages  n'ont  eu  lieu  qu’une  feule 
fois , à l’occafion  du  mariage  du  prince  de  Pié- 
mont ; d’où  l’on  peut  voir  que  les  rois  de  Sar- 
daigne vifitent  alfez  rarement  le  berceau  de  leur 
maifon  & le  peuple  qui  verfa  fon  fang  pour  leur 
a^randilfement. 

O 

L’épuifement  du  numéraire  eft  encore  occa- 
fionné  par  les  importations  de  tous  genres.  Les 
draps  & les  étoffes  en  foie  viennent  de  Lyon  ; les 
épiceries,  de  Marfeüle;  les  toiles,  des  différents 
cantons  de  la  France  , & même  de  la  Suiffe.  Il 
ell  encore  beaucoup  d’autres  objets  de  commerce 
que  l’on  tire  de  Geneve  & de  Grenoble  ; mais  ils 
font  fuffifamment  connus  dans  le  pays  ; je  medif- 
penferai  donc  d’entrer  dans  de  plus  longs  dé- 
tails. 

Une  autre  Caufe  de  l’extraélion  du  numéraire 
de  la  Savoie,  mais  bien  moins  confidérable  que 
les  deux  autres,  ce  font  les  études  que  font  obligés 
de  faire  à Turin  tous  ceux  qui  veulent  prendre 

(i)  Dans  les  cas  feulement  de  maladie  , les  princes 
viennent  aux  bains  d’Aix  -,  mais  ils  apportent  leurs  den- 
rées même  du  Piémont. 
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leurs  grades  en  droit  (i)  , en  médecine  & en 
théologie.  Les  dépenfes  quelles  exigent  , foit 
pour  les  pcnfions  & l’entretien,  foit  pour  les  thefes 
&les  différents  grades,  deviennent  un  fardeau  très- 
pefant  pour  ceux  qui  les  fupportent , fur-tout  dans 
un  pays  où  les  fortunes  font  fî  médiocres;  & que 
rapportent-ils  au  bout  de  quelques  années  pour 
l’argent  qu’ils  laiffent  dans  le  Piémont?  quelques 
cahiers  latins  qu’ils  ne  lifent  plus,  de  mauvais  fon- 
nets  italiens  que  l’on  a fait  à leur  louange,  & fou- 
vent  des  teintes  du  caraélere  Piémontois,  toujours 
plus  de  vices , 5c  jamais  plus  de  vertu  & de  favoir. 

Depuis  quelques  années  on  a voulu  procurer 
encore  à la  Savoie  un  autre  moyen  de  fe  ruiner  ; 
c’eft  la  loterie  du  féminaire  de  Turin,  établie  fur 
le  plan  de  la  loterie  royale  de  France.  Ce  n’efl 
pas  qu’elle  y trouve  beaucoup  de;joueurs.  Les  Sa- 
Voifiens  ne  font  guère  fufceptibles  de  fe  pafîion- 
ner  pour  ces  fortes  de  chances  défavantageufes;  ce- 
pendant l’on  fait  que  l’appât  des  loteries  réduit 
prefque  toujotirsla  partie  du  peuple  la  pluspauvre. 
Un  malheureux  qui  fc  noie, 

S’attache  , en  périffant , au  plus  foible  rofeau. 

Quelles  font  les  reffources  qui  peuvent  faire 

(i)  On  a établi  à Chambéry  une  école  de  droit  ; mais 
on  a paialyfé  cette  école  dés  fa  création  même , en  ne 
comptant  le  temps  qu’on  la  fréquente  que  pour  moitié 
dus  aoBues  pcadajjt  lefquelles  on  étudie  à Turin. 
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face  à tant  de  caufes  d’épuifement  ? La  première, 
&;  fans  doute  la  plus  con/îdérable  de  toutes , ce 
font  les  émigrations  annuelles  & périodiques  des 
habitants  des  montagnes  qui  palîent  en  France 
& dans  la  Suifle  vers  le  milieu  de  l’automne  , & 
reviennent  dans  leur  pays  au  commencement  du 
printemps , y apportent  le  peu  d'argent  qu’ils  ont 
amalfé  par  leurs  travaux  & leur  économie. 

Le  chanvre,  le  vin  & un  peu  de  hue  peuvent 
encore  être  comptés  au  nombre  des  relTourcesde 
Ja  Savoie,  auxquelles  on  peut  ajouter  le  fer  & le 
plomb  (i)  que  l’on  tranfporte  en  France  Sedans 
la  Suifle.  Mais  combien  ces  reflburces  fontfoibles 
&,  infuflifantespour  contre- balancer  les  différentes 
caufes  qui  l’épuifent  1 

A toutes  les  caufes  de  dépériflement  delà 
Savoie  , joignons  encore  l’abandon  total  qu’elle 
éprouve  de  la  part  du  miniflere  , qui  n’a  avec 
elle  d’autre  rapport  que  celui  des  finances;  il  lui 
laiflè  & entretient  même  fa  mifere  ; il  coupe 
l’arbre  pour  en  prendre  le  fruit. 

Cet  abandon  a produit  dans  les  habitants  un 
engourdiffement  général  qui  les  empêche  de  (entir 
toute  l’étendue  de  leurs  maux.  Ils  vivent  , il  elî 
vrai , dans  le  calme , mais  aufli  dans  une  grande 

(i)  Prcfque  toutes  les  mines  font  exploitées  par  des 
XDoines:  laChartreufede Haillon s’enfait un  grosTev-enu,  , 
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apathie  fur  leur  fituâîion.  L’efprif  public  a fait 
peu  de  progrès  parmi  eux  , fi  ce  n’eli  parmi  les 
bourgeois  des  villes  les  plus  inflruits  , & dans 
ces  derniers  temps , où  la  révolution  françoife  en 
a produit  uneprefque  générale  dans  les  idées. 

L’éducation  qui  forme  les  bons  citoyens  &les 
fiijets  utiles  à la  patrie,  ne  contribuepas au  réta- 
blilTement  de  la  Savoie.  Les  études  y font  très- 
négligées;  un  peu  de  latin  , la  philofophie  & la 
théologie  fcholaflique  en  forment  toute  labafe, 
& les  colleges  royaux  femblent  plutôt  en  général 
diriger  l’inflruélion  de  la  jeuneffe  vers  les  con- 
noiflknees  religieufes,  que  vers  les  connoiffances 
humaines  qui  rendent  utiles  à la  fociété  ; rien  n’y 
excite  l’émulation  des  jeunes  gens , & le  zele  des 
profeffeurs , dont  les  appointements  font  fi  modi- 
ques, qu'ils  leur  fourniflent  à peine  de  quoi  vivre. 

Auprès  de  cette  parcimonie  envers  les  hommes 
eflimables  qui  confacrent  leur  vie  à l’inflruélion 
delà  jeuneffe,  l’on  remarque  une  nuifible profu- 
fion  envers  la  nobleffe  de  l’armée.  Il  n’efi  pas  rare 
de  voir  des  officiers  encore  jeunes , & dans  toute 
la  vigueur  de  l’âge,  fe  retirer  avec  de  fortes  pen- 
fions,  qu’ils  n’on  méritées  ni  par  leurs  bleffures , 
ni  par  la  longueur  de  leurs  fervices.  Outre  que 
ces  récompenfes  prématurées  font  à chage  au  tréfor 
royal , ou  plutôt  à l’état , elles  plongent  de  bonne 

heure 
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heure  cîans  rinutiîiîé  , des  hommes  qui  commen- 
çoient  à peine  à connoître  leur  métier. 

Quel  efl  donc  le  but  de  cette  étrange  prodi- 
galité Le  premier,  c’efî  de  ne  point  retarder 
dans  fa  marche  la  nobleffe  , qui  tient  aux  minif- 
tres  & à la  cour  , en  éloignant  tout  ce  qui  peut 
fe  trouver  fur  fa  route.  Le  fécond  , c'eld  d’avoir 
de  tous  côtés  des  créatures  & des  foutiens  du 
defpotifme.  Ainfi  le  fyrtôme  aéluel  du  gouverne- 
ment piémontois  ed  de  faire  porter  toutes  les 
grâces  fur  le  corps  militaire  , & de  lui  facrifiet 
tous  les  autres  intérêts  de  l’état;  mais,  je  le  de- 
mande au  nom  de  la  patrie,  les  rois  de  Sardaigne 
peuvent- ils  , fans  provoquer  eux- mêmes  leur 
propre  ruine,  fouîenir  les  dépenfes  énormes  oui 
s'élève  aujourd’hui  l’état-major  de  l’armée  ? 

L’on  pourroil  demander  peut-être  fi  l’état  mal- 
heureux de  la  Savoie  vient  de  l’ignorance  ou  de 
la  négligence  du  minifiere.  Non  , fans  doute  , & 
fon  fort  me  paroît  d’autant  plus  déplorable,  qu’il 
efl  la  fuite  d’une  combinaifon  politique  : de  tout 
temps,  la  cour  de  Turin  a montré  une  prédilec- 
tion marquéepour  le  Piémont,  & porté  toutes  fes 
vues  du  côté  du  Milanois,  qu’elle  a toujours  defiré 
de  jo’ndreaux  états  qu’ellepoffede.  LaSavoie,pla- 
céeen-deça des  Alpes, ouvertedetous les  côtés , & 
fansplaces  fortifiées,  lui  a toujours  paru  comme  fur 

Ë 


( ;S) 

le  point  d’en  être  féparée , ou  par  les  événements 
d’une  guerre  , ou  par  des  traités,  ou  par  des  cir- 
conflances  imprévues  ; ainfi , l’on  croit  qu'au  lieu 
de  chercher  à l’enrichir  par  des  établilîements 
utiles,  elle  n'a  cherché  au  contraire  qu’à  l'épui- 
fer  ; tel  efl  le  fentiment  qu’infinue  clairement 
J.  J.Rouflêau  dans  fes  Confeffions , Liv.  IV  , au 
fujet  du  cadafîre  entrepris  par  le  roi  Viclor- 
Amédée.  Se  pourvoit  - il  que  la  politique  des 
cours  fût  ü cruelle  &.  fi  dangereufe  aux  peuples 
qu’elles  gouvernent  ? 

Mais  en  quoi  confiile  , dira-t-on,  cette  prédi- 
leélion  de  la  cour  pour  le  Piémont  r N’efi-il  pas 
autant  & même  plus  chargé  d’impôts  que  la  Sa- 
voie ? Leur  fixation  n’y  efi  - elle  pas  également 
arbitraire  ? Oui , fans  doute,  les  charges  impofées 
fur  le  Piémont  font  fortes , & paffent  même  pour 
être  onéreufes  aux  habitants  ; mais  c’etl  chez  eux 
que  font  confommés  prefque  tous  les  revenus  de 
l’état , c’efl  leur  capitale  qui  pofiêde  dans  tous  les 
temps  le  roi  & la  famille  royale;  ils  environnent 
le  trône,  ils  font  au  foyer  de  tous  les  encourage- 
ments , de  tous  les  bienfaits  6c  de  toutes  les  grâces. 

Peut-être  dira-t-on  encore  , ( car  nous  devons 
prévenir  toutes  les  objeélions)  peut-être  dira-t-on 
que  le  Piémont  étant  la  portion  la  plusprécieufe 
des  états  du  roi  de  Sardaigne  , il  mérite  auffi  une 
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attention  plus  particulière.  Sans  doute  , il  con- 
vient au  miniftere  de  donner  au  commerce  & 
aux  manufadures  du  Piémont  tous  les  encoura- 
gements poffibles , c’ell  dans  cette  province  belle 
& fertile  qu’il  peut  trouver  les  plus  grandes  rcf- 
fources  ; mais  faut-il  pour  cela  qu’une  antre  pro- 
vince , alTez  confidérable  par  elle -même,  & 
capable  d’ajouter  aux  forces  de  l’état,  foit  en- 
tièrement négligée  , & tombe  dans  une  totale 
inaélion?  Croit-on  qu’il  faudroit  paralyfcr  quel- 
ques membres  du  corps  humain  , pour  donner 
aux  autres  plus  de  vigueur  ? 

Aloyens  de  remédier  aux  maux  de  la  Savoie. 

La  troifieme  quellion  que  je  me  fuis  propofé 
d’examiner,  efl  relative  aux  moyens  que  l’on  pour- 
roit  employer  pour  remédier  aux  maux  de  la 
Savoie. 

On  peut  confîdérer  cette  queflion  fous  deux 
points  de  vue  différents , & dans  l’état  aéluel  des 
chofes , & dans  l’ordre  des  chofes  pofllbies. 

Quels  font  donc  les  moyens  de  reflauration 
pour  la  Savoie  , faifant  toujours  partie  des  états 
du  roi  de  Sardaigne  ? 

Je  propofe  d'abord  qu’il  y foit  établi , fous  le 
nom  de  confeil  général  de  la  Savoie  , un  corps  re- 
préfentatif,  compofé  des  députés  élus  libremerrt 
par  le  peuple  dans  tous  les  cantons  ; que  ce  corps 
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foit  chargé  d’examiner  les  befoins  delà  province; 
de  recueillir  toutes  le§  plaintes , de  les  faire  con- 
noître  à la  cour  ; de  fixer  la  contribution  nécef- 
faire  aux  établilTements  publics  ; de  veiller  à la 
répartition  & à la  perception  des  impôts  ; de 
propofer  enfin  des  loix  , des  réglements  relatifs 
à l’adminifiration  de  la  Savoie. 

A ces  mots , combien  vont  s’élever  contre  ces 
vues  , le^  partifans  de  l’autorité  arbitraire  , tous 
ceux  qui  tiennent  en  main  quelques  bouts  des 
rênes  du  gouvernement?  Sc  combien  les  principes 
que  fuppofe  un  pareil  établilTemcrit  font  éloignés 
deceux  que  paroît  avoiradoptésla  cour  deTurin? 

Quoi  donc  ! les  princes  ne  régneront-ils  que 
lorfqu’ils  laifleront  à la  difpolition  de  leurs  mi- 
niflres  les  biens&  la  liberté  de  leurs  fujetslQuels 
font  donc  les  fruits  de  ce  malheureux  f)^fiême  ? 
Sans  celTe  le  monarque  le  défie  de  fes  peuples  , 
la  défiance  amene  la  tyrannie  , la  tyrannie  con- 
duit aux  foulevements&  à l’indépendance. 

O rois , confultcz  mieux  vos  véritables  intérêts  ; 
rendez  vos  peuples  libres , &.  jamais  vous  n’aurez 
befoin  de  vous  armer  contr’eux  : vos  trônes  feront 
d’autant  mieux  affermis  , qu’ils  auront  pour  bafe 
la  liberté  & le  bonheur.  N’êtes-voas  pas  alfez 
grands  de  régner  lur  des  millions  d’individus  , 
jouifîânts  de  tous  les  droits  de  rhumamié  ? 
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Quels  que  foîent  les  principes  mîniflériels  que 
l’on  oppofe  à ces  vues  fi  fimples , fi  naturelles,  je 
ne  laifiêrai  pas  d’infifler  fur  l’établiffenient  de  ce 
confeil  adminiflratif , en  démontrant  fon  utilité 
& môme  fa  nécefîité.  Son  utilité  ne  peut  être  in- 
certaine, fi  l’on  confidere  l’importance  des  objets 
fur  lefquelsil  âuroit  à délibérer,  &qui  ne  peuvent 
être  approfondis  que  dans  la  difcuffion  & par  des 
infiriiélionsparticulieres.Tels  font  l’amélioration 
de  l’agriculture  , la  coupe  régulière  des  bois , les 
digues  & conflruélions  pour  contenir  dans  leurs 
lits  les  torrents  & les  rivières  ; les  encouragements 
du  commerce,l’établiflement  des  manufaélures  né- 
ceffaires  pour  travailler  les  matières  premières  que 
fournit  la  Savoie  , la  laine , le  chanvre  & la  foie  ; 
l’éducation  publique,  la  liberté  de  la  preffe,  &c; 
Tout  efl  à faire  dans  cette  malheureufe  contrée. 
Ce  confeil  poürroit  prendre  en  confidération  la 
fuppreffion  des  corvées,  qui  pefent  principalement 
fur  les  habitants  de  la  campagne  , que  l’on  force 
à travailler  gratuitement,  tandis  qu’ils  manquent 
de  pain  ; fur-tout  il  aviferoit  aux  moyens  d’ex- 
tirper la  mendicité  , qui  prend  en  Savoie  des  ac» 
croiti'ements  prodigieux,  en  profitant  de  l’heureux 
goût  des  Savoifiens  pour  le  travail.  Il  chercheroit 
à arrêter  cette  prodigieufe  émigration  ; ce  mal 
ceiftioit , dés  que  l’habicant  trouveroit  à exercer 
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utilement  fon  induftrie.  Tous  ces  objets,  & beau- 
coup d’autres  dont  pourroit  s’occuper  cette  afTem" 
blée,  ne  manqueroient  pas  d’opérer  des  change- 
ments utiles  au  bien-être  général  de  la  Savoie. 

Une  telle  inlUtution  donneroit  encore  à la  cour 
de  Turin  des  connoilTances  toujours  certaines  fur 
l’état  de  la  province  , rcpandroit  l’eiprit  public 
parmi  les  habitants,  & les  tireroit  de  cet  engour- 
diffement  qu’ils  n’ont  que  dans  leur  patrie  6c  fous 
leur  gouvernement  aéîuel.  Ce  n’efl  là  qu’un  foible 
apperçu  des  avantages  que  l’on  peut  en  retirer  , 6c 
qu’on  ne  peut  apprécier  que  par  l’expérience,  6c 
par  une  infinité  de  détails  qui  pafieroient  les  bor- 
nes que  je  me  fuis  prefcrites. 

Ce  n’efi  pas  alfez  de  dire  que  cette  inftitution 
lêroit  utile  ; on  doit  la  regarder  comme  indif- 
penfable  , dans  l’état  de  délabrement  où  fe  trouve 
la  Savoie  ; ce  n’efi  que  par  une  réunion  de  lu- 
mières qu’elle  peut  être  régénérée  : il  faudroit 
connoître  parfaitement  tous  les  befoins,  6clevœu. 
général  fur  les  moyens  de  les  faire  ceffer  ; 6e 
comment  parvenir  à ce  réfultat  , fi  ne  n’efi  par 
le  ratlemblement  des  députés  de  tous  les  cantons  ? 
Dans  l’agitation  de  tous  les  efprits  6c  dans  le  voi- 
finage  de  la  brance  , fi  l’on  ne  donne  au  peuple 
quelque  part  à l’adminifiration  de  fes  affaires, 
n’efi'  il  pas  à craindre  que  par  une  conviilfion 
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foudaine  & dans  des  conjon6lures  fâcheufes  pour 
le  gouvernement , il  ne  cherche  à s’en  emparer  ? 
Ain  fi  , l’intérêt  de  la  Savoie  & celui  du  minifiere 
démontrent  également  la  néceffité  d’un  confeil 
adminiftratif. 

D’où  vient  cette  marche  combinée  du  cabinet 
de  Turin,  pour  détruire  l’exiflence  même  de  la 
capitale  de  la  Savoie?  Pourquoi  forcer  la  jeunefie 
d’aller  étudier  dans  une  ville  dont  elle  ne  connoîc 
point  la  langue  ? Etabliflez  une  univerfité  à Cham- 
béry; cherchez  à y retenir  & attirer  les  hommes 
inflruits  r Minières  Italiens,  vous  ruinez  la  Savoie 
par  les  principes  de  votre  maître  en  politique , de 
Machiavel  ; fongez  aux  fuites  qu’aura  infaillible- 
ment votce  infernale  combinaifon  , elle  allumera 
la  rage  dans  l’ame  paifible  du  Savoifien  ; & je 
vous  le  prédis , vous  ferez  les  premières  viélimes. 

La  profpérité  da  la  capitale  reflueroit  bientôt 
vers  toutes  les  parties  de  la  Province;  elle  y re- 
ticndroit  fes  habitants  ; les  émigrations  cefferoient, 
& une  fois,  la  Savoie  n’iroit  pas  remplir  la  France, 
la  Suiffe  & l’Allemagne  du  bruit  de  fa  mifere 
& de  fa  pauvreté;  le  gouvernement  lui-même, 
en  acquérant  plus  de  confifiance,  s’y  prépareroit 
des  relTources  dont  il  pourroit  fe  fervir  au  befoin. 

L’établiiïement  que  je  viens  de  propofer  , ne 
pourroit  manquer  d’exciter  la  plus  vive  émulation 
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âans  toutes  les  dalles  de  la  fociété;  mais  il  fku- 
droit  l’exciter  principalement  parmi  la  jeuneffe  , 
l’elpoir  de  la  Patrie,  en  tâchant,  par  tous  les 
moyens,  de  former  des  citoyens,  des  fujets  ca- 
pables de  remplir  toutes  les  places  de  l’Adminif- 
tration. 

11  faudroit,  à cet  efïet,  profcrlre  dès  le  com- 
mencement des  études,  cette  tendance  des  maîtres 
vers  l’Etat  Ecclellanique  ; il  faudroit  que  les  Inlli- 
tuteurs  montralTent  à la  jeunelTe  les  différentes 
parties  des  connoiOances  humaines,  comme  des 
carrières  également  bonnes  pour  fe  rendre  utile 
à fa  Patrie.  Il  faudroit  établir  des  écoles  pu- 
bliques pour  l’art  vétérinaire,  la  phyfique  , la 
chirurgie  , la  médecine  , la  Botanique , &c.  & 
transformer  le  féminaire  que  Ion  nomme  college 
rejd  de  Chambéry^  en  Univerfité,  où  pourroient 
prendre  leurs  grades , dans  toutes  les  falcutés , les 
habitants  de  Savoie;  réunilfez  cette  foule  de  maifons- 
reügicufcs  ; arrêtez  les  progrès  du  fanatifme  italien,, 
qu’il  s’arrête  aux  barrières  delà  Savoie.  Ainfi  fe 
répandroit  de  toute  part  l’inflruélion , en  la  mettant 
à la  portée  des  perfonnes  qui  auroient  le  moins 
de  fortune  ; ainfi  fouvent  fe  formeroient  des  talents 
diilingués,  dont  les  germes  font  étoulîés , faute 
d’encouragements  ou  de  moyens  qui  puifienc  les 
développer. 
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C eft  alors  feulement  que  Pon  pourroîc  formet 
des  bibliothèques  publiques,  des  établiflements 
pour  l’avancement  de  l’agriculture  , du  com- 
merce ôc  des  arts  ; car  fi  l’on  ne  répand  pas  au- 
paravant du  goût  Sc  des  connoilTances  prélimi- 
naires ; fi  l’on  ne  donne  à tous  les  citoyens  des 
motifi  d’encouragements  & d’aélivité  , tout  établif- 
fement , toute  réforme  fera  inutile  ; il  faut  à la 
Savoie  un  plan  général  de  rellauration. 

Paifibles  Savoifiens , vous  dont  les  vœux  Sc  l’am- 
bition furent  toujours  modérés , fi  par  un  événe- 
ment dont  rhiltoire  ne  fournit  aucun  exemple  ^ 
votre  Prince  , de  fon  propre  mouvement , Sc  fans 
être  follicité  par  aucune  circonftance  particulière, 
vous  rendoit  tout-à-coup  cette  liberté  qui  vous 
convient  & qui  peut  faire  encore  votre  bonheur  ; 
s’il  cherche  à vous  donner  des  repréfentants , à 
connoître  les  maux  qui  vous  obfedent , à vous 
procurer  tous  les  moyens  de  les  guérir , à fup- 
primer  toutes  les  loix  qui  fentent  l’efclavage  Si 
le  defpotifme,  à vous  rendre  enfin  cette  vie  aéUve 
qui  vous  manque  ; citoyens , attachez-vous  à lui 
par  des  liens  indifiblubles  ; que  le  nom  de  la 
Savoie  foit  à jamais  inféparable  de  celui  du  prince 
& de  la  maifon  qui  la  gouvernent. 

Si  cependant  ce  projet  fublime  n’entre  point  dans 
le  cœur  vertueux  de  votre  monarque , ou  plu  tôt  s’il 
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en  eft  écarté  par  les  confeils  qui  l’entourent , ne 
défefpérez  pas  encore  du  falut  public.  Le  temps , 
les  événements  8c  la  nécetlltc  cliangeront  furement 
votre  fort  La  mefure  de  vos  maux  paroît  com- 
blée, & c’eft  toujours  au  dernier  période  du  mal- 
heur , & dans  le  moment  d’une  crife  violente , 
qu’un  peuple  , quelque  abattu  qu’il  paroilTe  , 
reprend  rout-à-coup  fon  courage  & Ton  énergie. 

S’il  arrivoit  que  l’état  des  chofes  vînt  à changer 
dans  h Savoie,  c’efl-à  dire,  qu’elle  ne  fîtplus  partie 
des  états  du  roi  de  Sardaigne,  quelles  feroient 
toutes  les  luppofitions  pofllbles  à faire  à cet  égard  ? 
Quels  feroient  enfin  les  changements  que  pour- 
roient  amener  les  circonflances  8c  le  temps Ou 
ce  pays  pourroic  devenir  partie  intégrante  de 
l’empire  françois,  ou  bien  encore  fe  gouverner 
lui- même  , étant  allié  de  la  France  ou  de  la  Suiffe. 

Dans  ces  fuppofitions , la  Savoie  n’auroit  rien 
à perdre,  elle  auroit  au  contraire  tout  à gagner.  En 
faifint  partie  de  la  France  , la  Savoie  jouiroit  de 
tous  les  avantages  que  l’on  doit  attendre  de  la  nou- 
vel'e  conftitution  de  ce  grand  royaume  ; en  fe 
gouvernant  elle-même,  elle  auroit  tous  ceux  que 
donne  la  liberté  , & l’on  peut  aifément  fe  faire 
l’idée  de  fon  bonheur , en  contemplant  l’inaltérable 
tranquillité  du  corps  Helvétique. 

L’état  aétuel  de  la  Savoie  ell  donc  le  pire  de 
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cous  ceux  qu’on  peut  lui  fuppofer  ; elle  ne  doit  donc 
point  redouter  les  changements  , puifque  route 
mutation  quelconque  ne  peut  tourner  qu’à  fon 
avantage. 

.Si  donc  , Suivant  toutes  les  probabilités,  l’erpric 
public  vient  à s’étendre  dans  cette  contrée , fi  la 
Savoie  parvient  à connoître  fa  fituation,  l’on  doit 
nécelîàirement  s’attendre  à des  mouvements , à des 
infurreélions  ; & conabien  ne  font-elles  pas  facile# 
dans  un  pays  par-tout  entrecoupé  de  montagnes , 
où  les  habitants  vivent  de  peu,  & ne  font  point 
amollis  par  le  luxe  ? Lorfque  les  Carthaginois 
voulurent  foumettre  la  Sardaigne  , les  habitants 
fe  retirèrent  dans  les  montagnes  du  nord  , d’où 
l’on  ne  put  les  faire  forcir.  Les  SuiflTes  n’ont-i!s 
pas  oppofé  leur  courage  & leurs  rochers  à toute 
la  puiffance  des  empereurs , qui  n’ont  pu  les  ré- 
duire fous  leur  joug  r Ces^malfes  énormes  placées 
5c  là  fur  le  globe , femblent  être  les  barrières 
naturelles  que  la  liberté  peut  toujours  oppofer  au 
defpotifme. 

Ce  ne  font  que  des  événements  naturels  que 
l’on  prévoit,  & qui  doivent  être  la  fuite  nécelTaire 
des  circonftances  où  le  trouve  la  Savoie, 

O toi , monarque  bon  5c  fenfible  qui  gouverne 
ma  patrie,  Viétor-Amédée  , en  qui  cette  pro- 
vince avoit  mis  toute  fon  affection  5c  toute  fon 
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cfpérance , fouviens-toi  que  ces  Savoifiens , que 
les  Piémonrois  que  tu  écoutes,  tyrannifenc  en  ton 
nom, établirent  tes  ancêtres  dans  lePiémont,au  prix 
de  leur  fang  ; que  le  temps  viendra  où  ce  bon  peu- 
ple, las  d’un  gouvernement  dtTporique,  retrouvera 
l’ancienne  valeur  des  Allobroges , & renverfera 
tout  ce  qui  s’oppofe  à fon  bonheur.  Préviens  les 
malheurs  que  pourroit  entraîner  parmi  ton  peuple 
une  fecouiTe  trop  violente  ; préviens  ces  maux, 
non  par  la  terreur  & par  les  armes , mais  par  un 
gouvernement  fondé  fur  les  droits  imprefcriptibles 
de  l’humanité;  donne  à l’univers  une  preuve  de  la 
fageffe  qui  fut  fouvent  le  partage  de  tes  ancêtres. 
Qu’il  fe  faiî'e  une  révolution  totale  en  Savoie  , 
quelques  réformes  partielles  ne  feroient  que  des 
palliatifs  dangereux  ; mais  opéré  toi-même  un 
changement  que  follicitent  les  circonftances , d’au- 
tres temps,  d’autres  loix;  fonge  que  la  Savoie  efl 
aux  portes  de  la  France , qu’elle  parle  le  même 
langage;  que  les  ouvrages  des  écrivains  françois 
qui  ne  refpirent  plus  que  patriotifne  & liberté  , 
y font  accueillis  & lus  avec  enthoufiafme  ; que 
l’inquilicion  qu’on  a établie  en  ton  nom  fur  l’im- 
portation de  ces  écrits,  loin  d’en  arrêter  le  cours , 
re  lorvira  qu’à  les  faire  rechercher  avec  plus 
d’aviditc;  fonge  que  la  Savoie  ne  peut  plus  fub* 
fifter  fous  le  régime  opprelTeur  qm  la  confume; 
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donne-lui  un  confeil  qui  puifle  la  défendre.  Char- 
les-Emmanuel l’a  affranchie  du  régime  féodal , 
il  feroit  digne  de  toi  de  la  remettre  en  pofieffîon 
de  tous  fes  droits  : tu  n'as  plus  pour  une  fi  grande 
aâion  qu’à  fuivre  les  mouvements  de  ton  cœur  , 
les  confeils  de  ta  raifon , & le  vœu  d’un  peuple 
qui  ne  demande  qu’à  s’attacher  fon  ancien  chef. 
Mais,  hélas!  la  foule  des  ennemis  de  ce  peuple 
t’affîege , ils  te  feront  entendre  des  maximes  bien 
oppofées , des  principes  deffrudleurs  de  la  véritable 
gloire  des  rois  ; ils  te  parleront  de  ton  autorité 
pour  ne  conferver  que  la  leur  ; ils  t’empêcheronc 
d’être  toi-même  ; ils  alTerviront  tes  talents  à la 
routine  ordinaire  des  cours  ce  font  tes  vertus 
même  qu’ils  armeront  contre  tes  peuples  & contre 
toi  ! 
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